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DE    M.    B  A  E  R  T, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS,1 
SUR  LA  LIBERTÉ  DES  CULTES, 
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A  PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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Ecclefiqfilque,  E. 


On  m'a  reproché  cTaroir  lu  beaucoup  trop 
Vite  mon  opinion  à  la  tribune,  &  on  m'a  affuré 
qu'elle  n'avoit  pas  été  entendue.  Les  principes 
qu'elle  renferme  ayant  paru  à  pîufîeurs  perfonnes 
les  feuls  vrais  &  conflitutionnels,  comme  il  peut 
y  avoir  dans  ce  moment  beaucoup  d'utilité  à  les 
répandre  ?  je  me  décide  à  la  faire  imprimer. 

Baert. 


O  P  I  N  I  O  N 

DE  M.  BAERT, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS, 
SUR  LA  LIBERTÉ  DES  CULTES, 

PRONONCÉ* 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Le  xi  Octobre  17^1. 


JJe  ux  grandes  quetïions  vous  occupent ,  êc  toutes  deux 
font  inféparables.  LaifTérez-vous  aux  prêtres  non-alTermentés 
qu'on  s'acharne  à  appeler  réfractaires  ,  quoique  nous  ne 
connoiflions  aucuns  prêtres  réfira&aires  ,  mais  bien  des 
prêtres  non-fermentés  ,  non-conformiftes  ;  leur  lai  (ferez  ^ 
vous,  dis-je,  le  droit  qu'ont  les  miniftres  proteftans ,  les 
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rabins ,  les  miniftres  de  tous  les  cultes  porTibles  enfin  J 
de  célébrer ,  fous  la  garantie  de  la  Conftitution  ,les  myf~ 
tères  quelconques  de  leur  religion  ?  &  taillerez  -  vous 
a  des  millions  de  François  y  à  la  très-grande  majorité  des 
Français  dans  beaucoup  de  départemens ,  ce  droit  qui 
leur  eft  aufli  évidemment  garanti  par  la  Conftitution  ,  de 
fuivre  à  leur  manière  le  culte  qu'ils  croient  le  meilleur , 
celui  qu'ils  croient  le  feul  bon  ? 

C'eft  a  ces  deux  importantes  queftions  qu'en  dernière 
analyfe  fe  réduiront  tous  les  raifonnemens  auxquels  pourra 
donner  lieu  la  difcuflion  qu'on  engage  dans  cette  Aflem- 
blée  j  car  je  ne  connols  pas  de  milieu  :  ou  il  faut  lajlTer  la 
liberté  de  eonfcience ,  ou  il  faut  perfécuter  :  ou  il  faut 
oublier  les  prêtres  Se  ne  les  regarder  que  comme  de  fimples 
citoyens ,  ce  que  feulement  ils  font  aux  yeux  de  la  loi,  ou 
il  faut  renouveler  la  motion  de  dom  Gerle  ,  &  déclarer 
bien  vite  une  religion  dominante  ,c'eft-à-dire,  perfécutrice  : 
car  il  eft  d'une  vérité  évidente  que  jufques~la  vous  ne 
pouvez  pas  plus  vous  occuper  des  prêtres  relativement  à 
la  fpiritualité ,  que  des  miniftres  juifs,  proteftans,  rau- 
fulmans.  Eh  !  Meilleurs  ,  ne  vous  aveuglez  point  à  cet 
égard  :  ce  titre  de  prêtres  conftitutionnels ,  quand  la  conf- 
titution ne  reconnoît  aucuns  prêtres ,  ce  titre  ,  dis-je ,  que 
fe  font  empreffés  de  prendre  les  miniftres  du  culte  falariés 
par  l'Etat ,  ne  tend  à  rien  moins  qu  a  lier  leur  caufe  à 
celle  de  la  Conftitution  ,  à  fe  faire  croire  établis  par  elje , 
tandis  qu'évidemment  elle  ne  les  envifage  que  relativement 
à  leur  traitement ,  &  à  vous  conduire  infenfiblement  à  les 
regarder  comme  miniftres  d'une  religion  conftitutionnelle 
Se  dominante. 

C'eft  ainfi  que  dans  tous  les  temps  &  dans  tons  lesjieux 
les  prêtres  fe  font  fait  regarder  comme  l'appui  des  trônes  , 
qu  enfuite  ils  ont  ébranlés,  renverfés;  c'eft  ainii  qu'après 
s'être  par- tout  aftociés  aux  defpotes,  ils  les  ont  enfuite  accu- 
fés  d'avoir  porté  la  main  à  l'encenfoir  :  ils  en  ont  aceufé. 
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Y AlTemblée-Nationale-Contituante  ;  un  jour  ils  en  accu- 
feront  vos fuccefleurs.  Et  ceci,  Meilleurs ,  n'eft  point parti- 
culier aux  prêtres  catholiques  fermentés  ou  non-fermentés , 
romains  ou  non-romains ,  mais  aux  miniftres  de  tous  les 
cultes ,  de  toutes  les  fentes ,  dans  tous  les  lieux  ,  dans  tous 
les  temps  poffibles.  Par-tout ,  dès  qu'on  cette  de  les  re- 
garder comme  de  fimples  citoyens,  dès  qu'on  veut  donner 
de  l'importance  à  leur  exiftence  fpirituelle  ,  ce  cara&ère 
dominateur  inhérent  à  tous  les  prêtres  ;  ôc  difons  -  le , 
Meilleurs,  à  prefque  tous  les  hommes,  fe  déploie  en  eux 
d'une  manière  d'autant  plus  dangereufe  ,  d'autant  plus- 
terrible  ,  que  leur  corporation  eft  exceiîivement  nombreufe  , 
Se  que  c'eft  en  fecret  qu  il  fait  fes  progrès. 

Gardons-nous ,  Meilleurs ,  de  la  domination  des  prê- 
tres -,  ne  retombons  point  dans  l'enfance  après  avoir  atteint 
ia  maturité  de  1  âge,  &  ne  prolongeons  point  leurs  fean- 
daleufes  querelles,  en  leur  donnant  une  importance  qu'elles 
celteront  d'avoir ,  dès  quelles  feront  couvertes  du  mépris 
qu'elles  méritent.  Sans  remonter  à  des  époques  bien  éloi- 
gnées ,  rappelons-nous  les  miférabies  querelles  du  janfé- 
nifme  ,  qui  Ci  honteufement  ont  agité  la  France  auffi 
long-temps  que  le  gouvernement  s'en  eft  occupé  ,  &  font 
rornbées  dans  l'oubli  le  plus  profond,  dès  que  ,  diftrait 
par  des  affaires  plus  importantes ,  il  a  cette  d'y  prêteratten- 
tion.  Ce  font,  Meilleurs,  les  mêmes  querelles  fous  d'autres 
noms,  le  même  efprit  fous  un  autre  mafque ,  qui  fe  repré- 
fentent;  ce' font  des  partis  qui'  veulent  fe  relever  par  la 
Conftitution;  terrattez-les  par  elle  :  fidèles  aux  principes 
qu'elle  contient  &  que  vous  avez  juré  de  maintenir  ,  affurez 
à  tous  la  plus  précieufe ,  la  plus  facrée  de  toutes  les  liber- 
tés ,  la  liberté  de  confeience.  Ceflez  de  vous  occuper  des 
Querelles  des  prêtres  ;  &  ces  querelles  n  exifteront  plus.  ^ 
Vous  avez,  Meilleurs,  folemnellement  reconnu  la  liberté 
des  opinions  religieufes ,  &  c'eft  une  des  bafes  de  votre 
cQnftitutiotv  Vous  avez  juré  de  ne  rien  confentk  qui  y 
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puîflè  porter  atteinte  ;  &  c'eft  à  vous  ,  Meffieurs ,  qu'on 
vient  dénoncer  despayfans  qui  vont  à  deux  lieues  de  chez 
eux  entendre  la  mené  d'un  prêtre  auquel  ils  croient  -  qu'on 
vient  fe  plaindre  que  les  églifes  des  prêtres  qu'on  nomme 
conftitutionnels  ,  &  que  j'appelle  fermentés ,  font  vuides 
ôc  qu'on  les  fuit  y  qu'on  vient  dire ,  en  criant  au  (Van- 
dale, que  des  prêtres  confeiTent,  communient,  le  fpnt; 
de  l'eau- bénite  chez  eux  !  Qu'eu1  ce  que  cela  vous  fait  ?  Quel 
rapport  exifte-t-il  entre  un  prêtre  ,  comme  prêtre,  ôc  vous? 
Veut-on  vous  engager  à  contraindre  un  homme  à  croire 
ce  que  vous  croyez ,  à  ne  pas  croire  ce  que  vous  ne  croyez 
pas?  veut-on  vous  établir  intermédiaires  entre  la  conscience 
ce  l'homme  ôc  Dieu  ? 

Voilà  cependant  ce  qu'on  reproche  aux  prêtres 
comme  prêtres  ;  eau  ,  fous  tout  autre  rapport  ,  ils  ne 
font  que  des  citoyens.  Voilà  ces  crimes  qui  échappent 
aux  tribunaux  ,  parce  que  très- heureufe ment  ils  ne  font 
pas  encore  crimes  aux  yeux  de  la  loi  9  Ôc  que  ,  par  un 
contrarie  bien  Singulier,  on  vient  avec  un  zèle  profond  ôc 
bien  ardent  ,  dénoncer  à  une  affemblée  qui  peut  être 
compofée-  de  proteftans  ,  de  juifs,  de  mufulmans,  d'ido- 
lâtres même,  &  dans  laquelle  il  fero'r  pofïible  qu'il  n'y 
eût  pas  même  un  catholique. 

Quelles  font  les  mefures  qu'on  va,  qu'on  peut  vous  pro- 
pofer  pour  prévenir  de  pareilles  horreurs ,  de  pareils  facri- 
léges  ?  De  condamner  à  mort  ou  aux  fers  le  prêtre  qui 
s'en  rendroit  coupable?  Vous  frémiriez,  Meffieurs,  Ôc  re- 
pouflèz  avec  horreur  une  pareille  barbarie.  On  eft  plus  hu- 
main dans  le  dix-huitième  fîècle  :  on  fe  contentera ,  Ôc 
déjà  vous^en  êtes  prévenus,  de  vous  propofer  ce  faire  trans- 
porter à  lix  lieues  de  fon  domicile  l'ancien  prêtre,  cure  ou 
vicaire  qui  demeure  encore  parmi  fon  ancien  rroupeau. 
Et  ceft  ainfi,  Meffieurs,  qu'on  arrachera  à  fa  fam  Ile  ce 
malheureux  vicaire  qui  en  parEageoit  le  peu  de  fubfiftance  , 
à  cjui  la  loi  n'a  pas  accordé  le  moindre  traitement,  &  qui , 


(  5  ) 

fans  moyen  de  foutenîr  fon  exiftence^  fe  verra  porté  au 
crime  ou  pouffé  au  défefpoir 

t  ^  ain^  qu'on  enlèvera  un  vieux,  un  vénérable  cure', 
d'une  claile  loiig-temps  pour  nous  la  plus  refpe&able  de 
toutes  celles  de.  la  hiérarchie  eccléfiaftiqne  ;  qu'on  enlèvera 
un  pafteur  chéri  aux  malheureux  qu'il  a  toute  fi  vie  con- 
folés  dans  leurs  infortunes,  foulages  dans  leurs  misères  : 
qu'on  les  privera  ,  eux  3  de  fes  bienfaits ,  de  fes  tendres  fot 
licitudes-  lui,  de  leurs  bénédictions ,  du  feul  fruit  de  fes 
longs  travaux,  de  la  feule  confolatiôn  de  fa  vieiilelîi  •  ôc 
cela,  parce  que  fa  confeience  timide  ou  égarée,  foit  par 
desfuggedions  perfides ,  foi:  par  ce  que  j'appellerai  5  fi  vous 
voulez ,  de  longs  préjugés,  des  préjugés  qui  y  il  y  a  un  au  , 
etoient  encore  ceux  de  la  prefque- totalité  de  la  nation,  la 
empêché  de  prêter  un  ferment  qui ,  à  fes  yeux ,  change 
toute  fa  croyanre. 

Et  ce  feroit  au  nom  d'un  Dieu  de  paix  qu'on  exercerait 
une  pareille  tyrannie  !  ce  feroit  pour  affermir  une  religi  n 
que ,  par  ces  moyens  mêmes  ,  on  voudrait  faire  regarder 
comme  nationale ,  pour  letabliffemeat  &  le  maintien  d'une 
conftitution  qui ,  pour  s'établir,  n'a  pas  befoïn  de  religion, 
qui  eft  indifférente  à  toutes ,  puifqu'elle  les  protège  toutes  5 
d'une  conftirution  qui  ne  doit  apporter  aux  hommss  que 
des  bienfaits  de  du  bonheur ,  qu'on  voudrait  ainfî  porter  la 
défolation  3  le  défefpoir  dans  le  fein  d'un  nombre  infini 
de  familles,  je  dirai  prefque  du  plus  grand  nombre  de 
celles  qui  couvrent  la  furface  de  la  France.  Vous  avez  long- 
temps gémi,  ôc  vous  rougiriez  encore  de  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes.  Comparez -la  avec  la  mefure  qu'on  vous 
propofe  ,  ôc  frémiffez  pour  vous  ôc  pour  votre  fiècle. 

Le  falut  de  la  patrie ,  dit-on  ,  exige  des  mefurss  févères. 
Je  fais  que  le  falut  de  la  patrie  efr  la  loi  fuprême  ;  mais  je 
fais  que  cette  maxime  a  fouvent  fervi  à  couvrir  des  excès 
qui  Ont  failli  la  détruire.  C'eft  pour  le  falut  de  la  patrie 
que  les  empereurs  perfécucètent  les  premiers  chrétiens; 
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c'eft  pour  le  falut  de  la  patrie  que  le  farouche  Henri  VIII 
&  la  cruelle  Marie  faifoient  brûler  ,  tour-à-tour  ,  leurs 
fujets  ,  &  catholiques  &  proteftans ,  à  Smithfieldj  c'eft 
pour  le  falut  de  la  patrie  que  veulent  s'armer  les  arifto- 
crates  ;  8c  c'eft  aufii  pour  le  falut  de  la  patrie  ,  que  des 
perfonn  s  coupables  font  ligner  à  un  peuple  égaré,  en- 
mvî*é(9  des  pétitions  qui  tendent  a  la  plonger  dans  de  nou- 
veaux dan  ers.  I  aillons  les  prêtres  en  paix;  ne  nous  oc- 
cupons pas  des  querelles  dts  piètres  ;  &  le  falut  de  la 
patrie  ne  fera  pas  compromis.  Je  ne  répondrois  pas  qu'il  en 
tût  de  même,  n  vous  y  donniez  de  l'importance. 

Un  prêtre  ,  êc  croyez  qu'il  en  eft,  qui  prêche  un  Dieu 
de  paix ,  répand  la  confolation  de  la  religion  dans  l'ame 
de  l'infortuné  ,  l'aide  à  foutenir  fes  malheurs ,  adoucit  fes 
derniers  momens ,  ôc  confole  une  famille  éplorée  de  la 
perte  ou  d'un  père  ou  d'un  fils ,  d'un  malheur  accablant 
&  imprévu.  Un  tel  prêtre  eft  un  Dieu  fur  la  terre. 

Un  prêtre  qui  répand  par-tout  les  alarmes,  montre  tou- 
jours l'enfer  &  fes  flammes,  y  condamne  l'homme  qui 
fréquente  telle  églife  ,  entend  telle  melTe ,  &  n:  croit  pas 
tout  ee  qu'il  croit  ;  qui  jette  ainfi  la  difTention  dans  les 
familles,  &  verfe  la  crainte  dans  rous  les  cœurs  :  un  tel 
prêtre  ,  s'il  exerce  alors  le  miniftère  d'un  prêtre  ,  en 
exerce  un  fort  vilain,  ôc  qui ceflera bientôt  d'avoir  de  la 
confédération  ,  fi  vous  ne  vous  en  occupez  pas. 

Mais  un  prêtre  qui  dit  du  mal  de  la  Conftitution 
parce  qu'il  ne  l'aime  pas,  &  annonce  qu'elle  ne  durera 
pas  parce  qu'il  le  defire  ;  un  prêtre  qui  prêche  l'infur- 
re&ion  contre  les  autorités  conitituées ,  la  défobéilTance  à 
la  loi ,  eft  ,  dans  le  premier  cas ,  un  ciroyen  qui  jouit  de 
la  liberté  d'opinion  êc  de  fentiment  que  lui  donne  la  Conf- 
titution; çar  toute  bonne  qu'elle  eft,  elle  n'oblige  pas  à 
l'aimer  j  &  dans  le  fécond,  un  citoyen  coupable  que  doivent 
pourfuivre  ôc  atteindre  les  tribunaux  3  ôc  qui  doit  être  livré  à 
la  vengeance,  à  la  rigueur  des  lois.  Mais ,  dit-on  3  perfonne 
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ne  veut  dépofer  contr  eux  ?....  Sont-ils  les  feuls  qui  prêchent 
la  défobéiiîânce  aux  lois  ?  &  ce  crime  ,  ce  crime  anti-fo- 
cial ,  ce  crime  qui  en  eft  un  dans  tous  les  temps ,  dans 
tous  les  pays  du  monde,  contre  lequel,  Ôc  non  fans  rai- 
fon  peut-être  ,  on  fe  récrie  tant  dan  ce  moment,  je  ne 
vois  perfonne  encore  ,  ou  prêtre,  ou  non  prêtre  ,  qui  en 
ait  été  convaincu.  C^la  ne  tient' donc  pas  à  la  robe? 

Voulez-vous  donner  une  grande  coniidération  aux  prê- 
tres falariés  paV  l'État ,  ôc  qui ,  avouons-le  dans  cette  tri- 
bune ,  où|  taire  une  vérité  utile  eft  un  crime  ,  aux  évê- 
ques  près ,  ont  été  prefque  généralement  beaucoup  trop  lé- 
galement choifis?  voulez-vous ,  dis -je  ,  les  mettre  à  même 
d'acquérir  une  grande  coniidération  ,  ôc  qui  peut  devenir 
utile  à  la  tranquillité  publique  ?]  lailfez- les  déployer  toutes 
les  vertus  de  leur  état,  lauTez-les  terraflêr  leur  adverfaires, 
Ôc  par  une  conduite  exemplaire  ,  ôc  par  une  morale  pure 
Ôc  indulgente,  &  par  une  pliilofophie  douce  Ôc  tolérante. 
Demander  pour  eux  l'appui  d'une  force  étrangère  ,  c'eft 
nuire  à  leur  caufe ,  c'eft  déceler  leur  foibiede  :  le  leur 
prêter ,  c'eft  fervir  leurs  adverfaires  ,  c'eft  leur  donner  ce 
qu'ils  Jdefuent ,  l'honneur  de  la  perlecution  ,  car  ce  que 
veulent  par-deiTus  tout  les  prêtres ,  c'eft  de  perfécuter  ou 
d'être  perfécutés  j  ôc  n'importe  comment,  ils  veulent  qu'on 
s'occupe  d'eu*  ;  c'eft  accroîcrejleur  profélytes  ,  acharner  les 
deux  partis  ,  Ôc  fomenter  évidemment  une  guerre  de  reli- 
gion. Et  ce  feroit  là  le  fruit  des  lumières  du  dix-huitième 
fiècle ,  Ôc  l'effet  de  la  Conftitution  ? 

Je  n'ai  pas  voulu  vous  prouver ,  Meilleurs ,  qu'il  n'exif- 
tât  aucun  prêtre  fanatique  j  mais  vous  le  favez,  la  feulé 
arme  qui  combatte  avec  iuccès  le  fanatifme ,  c'eft  le  mé- 
pris ôc  le  ridicule  :  tout  autre  moyen  l'accroît  &  l'alimente. 
Je  n'ai  pas  voulu  vous  prouver  qu'il  n'exiftat  aucun  prê- 
tre qui  prêchât  la  défobeiifance  à  la  loi  ,  mais  que  dans 
ce  cas ,  il  ne  pouvoit  être  regardé  ôc  puni  par  la  loi  que 
comme  un  citoyen.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  prouver  qu'il 
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Mut  ou  ne  MÛt  pas  de  prêtres ,  mais  qu'au  falaire  près  , 
vous  ne  devez  pas  plus  vous  en  occuper,  que  des  minif- 
tres  proreftans,  desrabins,  des  mufulmans  ;  qu'ils  non c 
pas  plus  de  ardu  de  vous  occuper  qu'eux. 

J'ai  voulu  vous  prouver  que  vous  ne  pouviez  porter 
atteinte  aux  droits  d'un  miniftre  d'un  culte  quelconque 
fans    porter    atteinte    aux    droits   de    tous    ceux  qui 
y  ont  confiance  ;  que  toutes  les   religions ,   tous  les 
cultes,  toutes  les  Mes  quelconques  ont  également  des 
droits  à  votre  protection  -  que  ces  droits  leur  font  folem- 
nellement  garantis  par  la  Conftitution ,  ôc  que  vous  ne 
pouvez  y  porter  atteinte  fans  manquer  à  votre  ferment , 
fans  répandre  fur  la  France  un  torrent  de  maux  ;  fans 
accroître    ces   émigrations    dont    vous    vous  plaignez 
tant,  &  qui  tiennent  plus  qu'on   ne   croit   à  l'intolé- 
rance religieufe.  J'aurais  pu  vous  prouver  qu'un  nombre 
infini  de  citoyens  aimoient  ardemment  la  Révolution  , 
avant  le  ferment  qui  a  alarmé  leur  croyance  .  &  feraient 
demain  les  plus  chauds  zélateurs  de  la  Conftitution ,  s'ils 
y  voyoïent ,  ce  qui  y  eft  en  effet,  la  garantie  de  leur  culte 
Ôc  la  surete  de  fes  mmiftres;  qu'un  mot  de  vous  ramè- 
nerait parmi  eux  la  paix  &  le  bonheur. 

J'aurais  pu  faire  plus,  j'aurais  pu  vous  prouver  que 
prefque  par-tout ,  comme  à  Montpellier ,  &  faites  vous 
représenter  la  lettre  de  îa  municipalité,  fi  vous  en  doutez, 
Comme  ici  a  Paris ,  &  nous  en  avons  eu  l'exemple  fous* 
les  yeux;  ce  font,  jfinon  les  prêtres  fermentés,  au  moins 
leurs  fe&ateufs  qui  ont  gêné  cette  liberté  précieufe  ,  que, 
la  Cohîhtution  à  la  main ,  réclamoient  les  perfonnes  qui 
voûtaient,  continuer  à  adorer  le  Dieu  de  leurs  pères  de 
la  même  manière  qu'eux  &  nous-mêmes  ,f  oui  Meilleurs  , 
nous  -  mêmes  ,  lavions  toujours  fait  jufqu  alors.  C'eft 
donc  en  faveur  de  cette  liberté  ;  c'eft  donc  contre  ceux 
qui  la  troublent,  qu'il  faut  vous  préfenter  une  loi. 
Mais  Meilleurs ,  je  m'apperçois  que  je  me  fuis  trempé 
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en  vous  dlfant  qu'il  n'exiftoit  pas  de  prêtres  reftaôaurësî 
il  en  eft  ,  Meflîeurs  ;  Se  ce  font  ceux  qui ,  au  mépris  de 
la  loi ,  Se  malgré  les  fuites  que  peut  avoir  leur  cou- 
pable imprudence,  continuent  d'exercer  une  fonction  ci- 
vile exclufivement  réfervée  aux  prêtres  falariés  par  l'Etat  ; 
ce  font  ceux  qui  enregiflxent  les  baptêmes ,  mariages  Se 
fépultures....  Mais  nous  partagerions  leurs  torts ,  fi  nous 
tardions  plus  long-temps  à  remplir  le  devoir  qui  nous  eft 
impofé  par  Fart.  VII  du  titre  II  de  la  Conftitution  ^  Se 
dont  le  miniftre  de  la  jûftice  nous  a  déjà  fait  fentir  V ur- 
gence 'y  fi  nous  tardions  de  décider  le  mode  par  lequel 
ces  aétes  feront  conftatés  ,  êe  les  officiers  publics  qui  les 
recevront  Se  les  conferveront.  Cette  loi  faite ,  nous  n'en- 
tendrons plus  parier,  j'-efpère  ,  de  prêtres  dans  cette 
Afïèmblée. 

Je  vous  propofe  en  conféquence  de  décréter  : 
Que  le  premier  travail  du  comité  de  légiflation  civile  Se 
criminelle  ,  fera  de  combiner  un  mode  de  faire  con dater 
par  des  officiers  civils  les  ades  de  baptêmes ,  mariages  de 
fépultures  j 

Que  dans  les  villes ,  fur  la  demande  de  trois  cents  habi- 
tans ,  il  leur  fera  donné  Une  églîfe  pour  y  faire  célèbre* 
leur  culte  par  des  prêtres  non- ferme n tés  ;  Se  que  dans  les 
villages ,  fur  la  demande  de  cinquante  perfonnes ,  il  fera 
défigné  une  heure  pour  faire  célébrer  également  leur 
culte  dans  l'églife  pafoiffiale  par  des  prêtres  non- fer- 
me n  tés  j 

Que  tout  individu  qui  troublera  l'exercice  d'un  culte 
quelconque  ,  ou  infultera  Se  inquiétera  des  citoyens  pour- 
leur  croyance  ,  fera  condamné,  fuivant  l'exigence  des  cas, 
à  une  amende  du  double  de  fa  contribution  mobiliaire  y 
ou  à  un  ou  deux  mois  de  prifon  • 

Qu'il  n'y  a  plus  pour  les  citoyens  françois  d'autres  fer- 
mens  que  le  ferment  civique. 


